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l'occidentalit6, des origines de la po6sie romanti-
qu6 m6di6vale ("Westernness"). Elle passe en
revue les diverses fagons d'aborder le sujet, et
propose un nouveau mythe plus d6fendable.
L'Am6rique du Nord est sensible aux " mythes " de
l'histoire 6crite par les Anglo-Saxons, voire les
Europ6ens. Employ6 dans le cadre d'une 6tude des
origines d'une soci6t6, le mot " mythe > n'a aucune-
ment le sens que les historiens des religions lui
attribuent; comme dans le langage courant, il
signifie u d6formation )), ( mensonge ". C'est entre
ces deux acceptions que Menocal doit plaider la
cause des influences, toujours minimis6es en Occi-
dent, de la po6sie arabe sur la litt6rature romarne.
Ses pr6tentions n'ont rien de d6finitif. < Le partage
des aperEus et la comparaison des solutions possi-
bles ne peuvent 6tre que fructueux. , Son liwe
dense n'est pas d6tail16 (elle r6sume l'actuelle
controverse tout en soutenant sa thdse, et cite en
note les sources secondaires); c'est plut6t le
manifeste d'une 6rudite, qui demande une " 16o-
rientation du savoirr.

Il n'est pas 6vident qu'un renversement aussi
draconien de l'interpr6tation traditionnelle soit
n6cessaire, surtout pour ( repenser l'arridre-plan,
intellectuel du moyen Age. Si r6orientation il y a,
elle doit avoir plus d'importance pour l'histoire
litt6raire que pour celle des id6es, oir on a
longtemps reconnu la dette envers l'Islam. La
perspective iarQue de l'A. lui fait sous-estimer la
contribution des th6ologiens d l'ensemble de Ia
culture. C'est une meprise d'attribuer d Ibn Rushd
la m6me importance pour I'Islam que l'averroi'sme
pour l'Occident. Non seulement il a 6t6 r6prim6,
mais ses pr6ceptes n'ont jamais p6n6tr6 largement
le monde arabe. Reconnaitre dans sa doctrine u une
version primitive de l'humanisme larQue " serait
acceptable dans le cas des averroistes latins, en tout
cas pour les propositions condamn€es en 1277',
cela concerne tr&s peu les traducteurs scientifiques
du xtl. s. Il faut avouer que bien souvent Menocal
ne diff6rencie pas assez l'averroisme de l'Islam; de
plus, la vie dans les taifas ne se r6fdre ni i l'un ni ir
l'autre.

Ajoutons que l'A. 6value mal certains intellectuels
latins, ses propres homologues de l'6poque. [-a
traduction clunisienne du Risalah est pol6mique et
pseudonyme, mais en quel sens est-elle fausse
(" spurious ") ? Pierre le V6n6rable s'int6ressait
moins que d'autres i la sexualit6 musulmane, et on
ne saurait parler de fagon vague de ses u frdres "
(" brethren ") dominicains. Il est tout 2r fait normal
que Thomas d'Aquin distingue Aristote de Ibn
Rushd. Il est plus qu'un ( d6fenseur de l'ancien

ordre,. tequel de ces pr6d6cesseurs n faisait sem-
blant, de penser que Ia philosophie d'Aristote 6tait
passagare ? Certainement pas Albert le Grand.
Menocal ne parle pas des influences byzantines 2r la
cour sicilienne, et ne cite jamais les philosophes
averroi'stes eux-m6mes. Elle ne parle pas non plus
des grands pol6mistes oppos6s ir l'Islam, tels
Riccoldo, Raymond Martin, plus tard Lull et Pierre
Pascal, t6moins de la r6pugrrance pour le monde
musulman et qui ignorent Averrods; elle ne cite ni
GL itlaume de Tripoli, ni Pierre Alphonse.

Quand elle aborde < la question la plus ancienne :

l'amour courtois D, avec " la 'd6couverte' la plus
r6cente : les muwachchahat ", elle fait de ces
derniers une pr6sentation convaincante or) elle
justifie le fait que ces podmes forment un genre
homogdne. Notons en passant qu'elle veut aussi
r6orienter Lrn peu l'histoire de la po6sie arabe. Pour
l'amour courtois, l'hypothdse des origines arabes
s'explique - selon elle - beaucoup mieu-x que la
( notion. quelque peu romantique, des origines
n introuvables ". Elle repousse les fausses raisons de
rejeter la th6orie des origines arabes, comme
l'argument bas6 sur le m6pris des musulmans pour
Ies femmes. F-lle remarque justement que la po6sie
arabe n6glige 6galement l'interdiction de l'alcool.
Cependant, elle ne vise pas globalement le milieu
social musulman et ne discute pas l'id6e que
l'esclavage y 6tait favorable i la floraison de
l'amour dit ocourtois", surtout 2r l'6poque des
taifas. l*s principes islamiques qui s'opposent ir
l'amour hors mariage sont tout autres que l'id6al
catholique de la sexualit6. Aimer l'esclave d'un
autre est interdit par le droit musulman mais,
comme dans Ie cas de l'alcool, transgresser la loi ne
renverse pas tout. Peut-Etre aussi Menocal exagdre-
t-elie l'attrait d'une societ6 permissive, qiri ne se

fait gudre sentir,.par ex., dans les chansons de
geste ou le Cantar de Mio Cid.

Dans la po6sie, la culture arabe (ne disons pas
( averloiste >) est aussi importante qu'elle le pr6-
tend, et dans les quelques pages qu'elle consacre ir
Dante sous la rubrique des " Inqui6tudes de
l'influence>, d <son lien... avec la culture intellec-
tuelle arabe de son 6poque " (l'6cole sicilienne
su-rtout), l'analyse perspicace que fait Menocal, y
compris son iconoclasme restreint, d6montre < des
n6woses voil6es, des significations et des allusions
cach6es, et de l'intertextualit6 inconsciente,. Pour-
tant, de nouveau, elle ne distingue pas l'anti-
averroi'sme r6fl6chi de Dante des simples influences
arabes.

Pour conclure, n D'autres lecteurs, d'autres le-
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Eons >, est un 6loge de l'Andalus, notamment de la
culture juive de l'6poque, et de la Sicile. Pour
autant que le but de l'A. est d'insister sur la
complexit6 de la culture m6di6vale, elle r6ussit,
surtout en ce qui concerne la po6sie. Elle avoue
qu'il n'existe aucun choix exclusif. Il est difficile de
d6gager la philosophie grecque de ses interprdtes
arabes. Quelquefois elle h6site i denigler les
traditons latines en soutenant I'importance arabe.
Elle respecte I'6rudition de grands savants tradi-
tionnels de la litt6ratLrre romane, tels que Jeanroy;
et eile peut pr6tendre avec raison que, sans le
vouloir, ils corroborent sa thdse. Il est wai que les

traces de l'influence arabe en Europe sont large-
ment 6touff6es et appauvries encore par l'exclusion
des traditions s6mitiques espagnoles, mais le der-
nier bilan reste i faire.

Norman D.ANTEL.


